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tecture clairement dessinee, ecrite dans un style alerte et qui contient de nom- 
breuses et fines remarques sur les mentalites (cf. p. 132-133 sur les repr&enta- 
rions politiques de la population ou p. 169-170 sur celles des conseillers du 
margrave). On n’en regrettera que davantage l’absence de cartes et, plus grave, 
le manque de comparaisons et l’absence de conclusion (d’autant moins compre- 
hensible que l’£tude s’ouvre sur une ample introduction), toutes choses qui 
auraient sans peine permis a ce livre de donner sa pleine mesure. Car m£me si 
R. G. Foerster a raison d’insister sur l’originalit£ du margraviat d’Ansbach, 
le faste croissant de la Cour n’exprime-t-il pas au fond, comme Versailles et 
la politique etrangke pour Louis XIV, »une compensation, une affirmation 
necessaire pour montrer aux sujets et st l’Europe ce qu’etait le Roi, face k tant 
d’atermoiements et d’obstacles inattendus venant de toutes les parties du 
royaume«.1

Etienne Franjois, Nancy

Raymond E. Wanner, Claude Fleury (1640-1723) as an educational historio- 
grapher and thinker [...] with an introduction by William W. Brickman. The 
Hague (Martinus Nijhoff) 1975, in-8°, 23 cm, XIII-282 p. (Ardiives inter
nationales d’histoire des id^es, 76).

Quelques noms, si rarement qu’on les prononce, ont comme le privilege d’£vo- 
quer, sans echt mais non sans force, un certain type d’hommes et d'^crivains, 
et avec eux une certaine forme de culture et de sociäte qu’ils rlsument par- 
faitement, definitivement. Charles Rollin ou Claude Fleury sont de ceux-h. 
On ne lit plus leurs Oeuvres, dont l’imposant alignement d£core les rayons des 
biblioth^ques, on se souvient a peine de leur existence unie, modeste, de prltres 
fervents et meme sev^res, occupes a des etudes de philologie, d’histoire, de 
pedagogie. On sent pourtant qu’ils representent une forme particulhre de chris- 
tianisme eclair£, qui s’est d^veloppee dans l’Eglise gallicane et dans les £lites 
franjaises de la fin du r&gne de Louis XIV. Dignes contemporains des genies 
litteraires de leur temps et de ses savants critiques, ils entendent contribuer 
aux progres des lumi£res et de la religion, en fournissant soit ä la jeunesse soit 
aux honnetes gens des ouvrages qui leur forment l’esprit et l’äme.

Les problemes de l’education devaient n4cessairement retenir leur attention 
en tout premier lieu. Les tentatives de Port-Royal pour fonder un Systeme a la 
fois serieux et moderne avaient ^te compromises puis ruinees par la crise 
janseniste. La formation dispensee par les Colleges de J&uites avait souvent 
pris un caract^re trop litteraire, trop peu philosophique et scientifique. Quant 
k l’Universite, retablie apr^s les troubles de la Ligue, son Organisation ar- 
chaique, la faiblesse des Etudes qu’on y suivait, la privaient de toute influence 
et de tout credit. II fallait ouvrir k l’enseignement, dispens^ par un precepteur 
ou dans un College, des fenetres sur le monde.

1 R. Mandrou, La France aux XVII8 et XVIII8 si&cles, (Nouvelle Clio, 33), p. 220-221.
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On connait les merites de Rollin et de son »Traite des Stüdes«. Voici qu’un 
ouvrage est consacre a Fleury thäoricien et historien de l’6ducation: 4diteur 
du »Western European Education«, specialiste reconnu des questions d’enseigne- 
ment, histoire et pratique, M. Wanner a «Ste seduit, aprks bien d’autres, par 
cette figure v£n£rable, par F£tendue et le s^rieux de ses reflexions. On sent 
dans son livre, qui n’en est que meilleur, une Sympathie sincere, une evidente 
admiration pour l’auteur du »Trait£ du dioix et de la methode des etudes«. 
On ne peut revenir avec lui sur tous les points qu’il traite, avec beaucoup de 
soin, au long de huit chapitres: l’un ou l’autre peut cependant etre £voqu£, 
de ceux qui touchent a l’historiographie plus qu’aux questions proprement peda- 
gogiques.

On ne doit pas se dissimuler les difficukis de la tädie que s’est fixee l’A.: 
Fleury a vecu fort vieux, il a beaucoup £crit, il a ete tres lu au XVIIIe et 
meme au XIXe si&cle, sa biographie aussi bien que sa fortune p^dagogique et 
historique exigent, pour etre convenablement retracees et appreciees, des lec- 
tures diverses et multiples. La monographie consciencieuse de l’abbe Franjois 
Gaqu£re, »La vie et les oeuvres de Claude Fleury« (Paris, 1925) effleure les 
diff^rents aspects d’une production k vrai dire terriblement abondante et variee; 
eile ne constitute nullement un travail definitif. Le livre nouveau qui vient 
de paraitre est k certains £gards un livre neuf: l’A., avec le souci bibliographi- 
que qui semble caracteriser Flrudition d’Outre-Atlantique, servie par de riches 
et commodes biblioth^ques, a tout lu ou quasiment sur le sujet et autour du 
sujet. Mieux, il s’est penche sur les notes et les papiers manuscrits conserves 
k Lyon et surtout k Paris (Bibi, nationale) et il en a tir£ divers renseignements 
inldits, y compris pour la biographie. A cöt£ de bien des r£ferences sans autre 
interet d^sormais que de pure bibliographie r^trospective, on note la pr^sence 
des travaux les plus modernes, tels ceux du P£re Francois de Dainville, qui 
avait donn£ en 1953 une »Note pour une introduction« au »Trait£ des Etudes« 
de Fabb£ Fleury, ou encore ceux de Guy Thuillier (dont il manque cependant 
F£tude sur l’»Education d’un Prince« de Duguet, oü certains themes rencontrent 
ceux de Fleury).

Le propos essentiel de M. Wanner etait de mettre en lumi&re, par une suite 
d’approches - la carri^re, l’environnement social et culturel, les structures de 
l’^ducation (manquent sur Port-Royal les Etudes de Roy Clement Knight, 
»Racine et le Grkce« et de Jean Orcibal, »L’enfance de Racine«, dans 
R. FI. L. Fr., 1951, pp. 1-16), Faspect historique de Foeuvre pedagogique de 
Fleury puis son aspect utilitaire - F originale de Fleury, attadi£ par toutes ses 
fibres k la tradition classique et religieuse, mais Champion decid^ d’une r£forme 
de Fenseignement. La comp&ence de FA. dans ce dernier domaine lui pennet 
de proc£der k des analyses toujours ais&nent reifes au d^veloppement general 
des th^ories p^dagogiques. Les remarques heureuses ne manquent pas; la mi- 
thode suivie par Fleury pour ses recherches historiques (pp. 76-103) est etudiee 
avec soin, et bien not£e la via media eutre Erudition et vulgarisation suivie 
par un savant qui se veut et se sent toujours »homme de lettres«.

Disons toutefois, pour aller k l’essentiel des critiques, que le fort de M. Wan-
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ner est aussi son faible. Historien de la pedagogie, th^oricien de l’education, 
il est expos£ souvent k m^connaitre la complexit£ du moment religieux et lit- 
teraire qui a vu Fleury se livrer au preceptorat et k des recherches trks va- 
ri£es. L’A. aborde, le plus gen^ralement, les Berits de Fleury avec les concepts, 
les points de vue de la Science pedagogique contemporaine, alors qu’on 
souhaiterait, k certains moments, de constantes references aux r&gles et aux 
modeles du temps. La definition de Yhonnete komme est une des plus difficiles 
qui soit k donner, comme le sera celle du Gentleman au XIXe si^cle: il n’est 
pas sur que Fleury, en bon rigoriste qu’il £tait, n’ait pas eu pour l’un les 
r^ticences discr^tes que Newman eprouvera pour l’autre (cf. »The Idea of a 
University«, ed. I. T. Ker, Oxford 1976, pp. 174-181). Dans la mesure oh 
cet id^al est le produit non point du christianisme, mais de la civilisation, 
un esprit profondement religieux ne peut qu’eprouver devant lui certaines 
r^ticences. Comment Fleury tient-il la balance entre les exigences contradic- 
toires, quoi qu’on fasse, de l’Evangile et du Monde? Comment s’£quilibre son 
Programme 4ducatif?

L’A. a bien saisi la veine de r£alisme un peu sec, voir d’hypercritique, que 
l’on voit courir tout au long de l’oeuvre de Fleury, avec son goüt des explica- 
tions »naturelles«, son refus ou sa reserve ä l’egard des enthousiasmes: ce sont 
1 k des traits propres k l’^poque intermediaire entre Päge de la raison et l’äge 
des lumi&res. Mais peut-etre eüt-il fallu marquer mieux l’originalit£ de la for
mule gallicane sur laquelle Fleury se modele, se d^cline. Certaines audaces se 
seraient mieux expliquees, et par ailleurs certaines convictions profondement 
traditionnelles et s£v£rement religieuses, qui tracent la ligne de partage, £troite 
mais combien nette, entre catholicisme £clair£ et philosophie des lumi^res.

En soulignant davantage le divorce complet entre soci£t£ et universitä, entre 
l’univers scolaire et la vie, l’A. aurait rendu mieux sensibles encore les efforts 
de Fleury pour former d’une mantere plus satisfaisante les £lites. Car on aura 
note, mais on aurait pu se le voir rappeier plusieurs fois chemin faisant, que 
Fleury, pr^cepteur des princes de Conti et de la Roche-sur-Yon puis sous- pr£- 
cepteur des enfants de France, ne peut guüre songer a un stereotype educatif 
totalement utilitariste. Il ne faudrait donc pas trop le tirer vers des pr^occupa- 
tions de formation professionnelle, meme s’il songe k faire leur place k certaines 
connaissances pratiques (pp. 195-198). Son regard reste fix£ sur les futurs 
detenteurs d’un »leadership« religieux, militaire ou judiciaire; significativement 
son Programme rejette les Stüdes trop sp£ciales, le grec ou la philosophie par 
exemple, qui seraient inutiles k des personnes du grand monde. Les crit&res 
ddeisifs sont ceux du goüt, de la justesse d’esprit et de langage propres ä. Ia 
soci£t£ polie que Fleury cotoya k l’Academie Lamoignon, k la cour, k l’Aca- 
d^mie Franjaise. Le modele qu’il propose est destin4 ä une aristocratie qui 
doit prolonger par ses talents le si£cle d’or de Louis XIV. Il est bon de se 
souvenir de l’importance pour l’historien qu’est Fleury des pdriodisations par 
si£cle: Franco Simone a soulign£ cet aspect historiographique de l’oeuvre en 
1961. En vertu de la translatio studiorum la France du XVIIe si&cle est devenue 
le söjour privil^gid des arts et des lettres. Comme le dira un peu plus tard
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Voltaire, »les Franjais sont les l^gislateurs de l’Europe«. Tout programme cul- 
turel trace par un homme comme Fleury tend donc k maintenir, k perfection- 
ner, une image ideale de l’honnete homme chretien et £clair6 tel qu’on en 
rencontre k la Cour et ä la Ville.

L’excellent chapitre de M. Wanner sur la fortune de Fleury dans l’histoire de 
la pens^e p4dagogique montre du reste fort bien que plusieurs aspects du plan 
de Fleury ont tr£s vite laissds de cöte, alors qu’on exaltait, chez le »pro- 
ph£te« loue par Ferdinand Brunot, la libert£ intellectuelle, le bon sens, le refus 
des curiosit^s inutiles, l’attention ä l’enfant. Bref on surtout a appr4cie l’auteur 
»Du choix et de la methode des etudes« comme un pr^curseur d’abord de Rous
seau puis des p^dagogues du XIXe si^cle. II s’agit lä evidemment d’une lecture 
passablement s^lective, admissible d’ailleurs chez des th^oriciens soucieux d’en- 
raciner leurs syst^mes dans l’histoire. L’historiographe doit etre plus reserv^, 
dans la mesure oü sa täche n’est pas de distinguer ce que des specialistes contem- 
porains peuvent retenir comme positif, comme föcond dans l’avenir. Un senti- 
ment plus net des ambiguit^s du christianisme gallican comme de celles qui 
accompagnent la Querelle des Anciens et des Modernes aurait permis k l’A. 
de nuancer et d’enrichir le portrait qu’il a trac£ de Fleury historien et theoricien 
de l’^ducation: son etude consciencieuse et documentie (on n’insistera pas 
ici sur les constantes fautes typographiques qui d^parent bien des citations 
bibliographiques, e. gr. p. 7, n. 37: Gagu^re; p. 11, n. 66: Thuiller; p. 14, n. 83: 
Sainte-Beauve (et passim) p. 15, n. 90: Dartiques; p. 16, n. 91: Luon; p. 27, 
n. 3: Manuscripts; p. 29, n. 11: Edmund Preclin; p. 57, n. 61: Napoleon; 
p. 65, n. 111: editeur, decembre; p. 66, n. 113: legedum; p. 76, n. 2 Catechisme; 
p. 79, n. 16: Papebroche; p. 89, n. 90: M. l’abbe Emery; p. 148, n. 241 Chaete- 
lin; p. 182, n. 88: proscrire (pour prescrire); p. 201, n. 195: Ententiens; p. 240, 
n. 107: Tourneaux; p. 243, n. 128: Cardinal Rohan; passim un usage aberrant 
des majuscules) contient presque tous les elements necessaire k cette reflexion 
historiographique.

Bruno Neveu, Paris

Olwen Hufton, The Poor of Eighteenth Century France (Clarendon Press, 
Oxford University Press) London 1974,414 S.

Brutish, nasty, and short - so verlief, in den Worten des Thomas Hobbes, das 
Leben der Menschen im 17. Jahrhundert. Und wer Geist und Kultur des 18. 
Jhs. studiert, tut gut daran sich zu erinnern, daß es eine goldene Insel war, 
der sein Interesse gilt. Eine goldene Insel in einem trüben, stinkenden, alle For
men menschlicher Bestialität, des Verbrechens, des Hasses, der Krankheit, des 
Lasters mit sich wälzenden Strom. Wenn.die bösen Zeiten kamen, wenn Miß
ernten den Preis des Brotes in die Höhe trieben, so daß der Handwerker für 
seine Erzeugnisse keinen Käufer, der eure für seine Armen keine Spender mehr 
fand, dann löste sich die dünne Grenze zwischen Armut und Elend in nichts auf.


